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Avis officiel

Le concours de Mérite AgricolE
année (1900), dans la première i
vince comprenant les comtés de
Hochelaga, Laval, Deux-Montag,
Vaudreuil, et la partie des comtés
de Terrebonne renfermant les pa
ships non.compris dans les Laura

Les cultivateurs qui désirent p
concours doivent adresser leur eni
ment de l'Agriculture le ou avant
des blancs d'inscription qui leur ui
demande, par ce département.

Nulle demande d'entrée transmis
requis ne sera acceptée par le dépa

Les lauréats qui ont obtenu la mi

ürite, peuvent
cette année.

TURS



n, française

a d'agriculture et les cercles agricoles
; encore transmis au département de
les documents requis par la loi, vou-
i mettre en règle au plus tôt.

PBTITS CONSEILS

excelli

iu'il végète bien sur tou
3 de donner une réc

est sumhsamment reena
ensemencements. Rapp
faite de bonne heure fo
souvent d'un quart plue

redoutent mi
les pois, etc.

Semoirs mécaniques.-Le semoil

ur dépose la semence régulièrement,
profondeur uniforme et en économiL
quart.

De plus, les semis en lignes facili,
lation de l'air et de la chaleur entre':
le plus grand bien de la végétation.

tes

ze livres à Parpent sur de
i seig1e. Dès que la céréale
lez la graine de trèfle à la.
un roulage.

On sère
pépinière
trois ou
espaçantl



* pâturage si l'on veut
* d'estomac susceptibles
du lait et d'altérer sa

d'abord les animaux qu'au milieu
augmentera progressivement les

re en continuant de donner une

ible avec la tempé-
hériques on pourra
ià l'herbe.

Bien préparer la soi avant de semer.-Les agents
de la germination sont l'air, la chaleur et l'eau.

L'humidité attendrit la graine et la fait gonfler,
l'air lui fournit l'oxygène dont elle a besoin et la
chaleur favorise la double action de l'air et de
l'eau.

Pour que ces trois agents puissent remplir leur
rôle on comprend :

1. Que la terre doit être asainie, o'est-à-dire
posséder la dose d'humidité convenable. S'il y
en avait trop, la semence pourrirait ; s'il n'y en
avait pas assez, cette semence ne germerait pas.

2. Que le sol doit être soigneusement ameubli,
pour que l'eau et la chaleur puissent le pénétrer'
et aller donner à la graine leur concours nécessaire,

et bien conformés. P:
grains de maïs du milie
réguliers et ont un germ

La semence de trèfle
être bien remplie et br
qui est terne, elle est pr(

On doit, dans tous les
ploi la valeur germinativ,

Aaslair les prairis.-S'il y a hi
sur une prairie, un certain nom
utiles disparaissent peu à peu et a
Par des végétaux acides tels que
produisent.

Pour arrêter le mal, il faut égou
soit par le drainage, soit au me
d'écoulement. Dans ce dernier <
que les rigoles ne soient jamais obi

1 donner aux vieilles prairies au printemps. COS ET AUTRI
te la terre sera suffisamment raffermie
les pieds des chevaux n'enfoncent pas, Notre agiculture à létranger-
épandez à la volée une dizaine de minots doute que le Canada attire de plui
s de bois à l'arpent, puis roulez. tion des pays européens et que:
rie ainsi aérée, débarrassée des moussesl'autre cté de l'Atlantique à anal
e de potasse, aura une végétation plus que nous avons réalisés dans l'agi
Poussera des touffes plus vigoureuses et Il nous est donné de constaterne nous ménage pas les éloges, et

Ions pour preuve que ls etqe.
e de bonnes semences.-Quand on s'est nous citons pour rendre justice a
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avoir donné la statistique de la production, le
Journal 'Agricuure Pratique de France dit :

" Mais ce qui est particulièrement intéressant,
c'est de rechercher comment les agriculteurs cana-
diens sont arrivés à de tels résultats souq leur
climat si rigoureux et surdes terres relativement
pauvres.

" C'est tout d'abord grâce à leur esprit d'initia-
tive et à leur énergie. Les cultivateurs de ces
provinces de l'Est du Canada ont su consacrer les
anciens labours de céréales à la production des
racines,du maïs, des grains, etc., qu'ils font servir
une fois ensilés à la nourriture d'un bétail de
plus en plus nombreux et de plus en plus
amélioré."

Et après avoir étudié le système d'assolement
suivi dans la ferme d'Oka, qu'il cite comme mo-
dèle du genre, le Journal- d'.Agriculture PrMtique
ajoute :

"En même temps que 'agriculteur assurait
pour son bétail une alimentation abondante et
variée, il améliorait les races qu'il entretenait, et
pour les bovidés par exemple, au lieu de l'an-
cienne race du pays dite canadienne, on trouve
aujourd'hui dans les bonnes exploitations des
animaux de race Ayrshire, Holstein, Durham,
Jersey, Devon, soit à l'état pur, soit à Pétat de
croisement.

L'article en question se termine ainsi:
" Et pour nous résumer, concluons donc qu'au

point de vue agricole, comme sous d'autres rap-
ports, le Canada nous offre à 'heure actuelle bien
des modèles, bien des exemples à imiter."

Trop flatteuses ou non, ces appréciations ne

peuvent que nous faire plaisir, car elles nous dé-
montrent que l'on s'intéresse à nous à l'étranger,
que l'on étudie nos progrès, notre développement
et qu'il ne dépend que de nous pour que le Ca-
nada occupe sur les marchés du monde une place
encore plus enviable que celle qu'il a main-
tenant.-G.

Résistance des semences à la chaleur et destruc-
tion des insctes.-- L'on s'est souvent demandé

quelle est la force de résistance des semences à la
chaleur et dans quelles proportion la chaleur peut
arriver à détruire les insectes qui s'attaquent aux
semences.

températures plus basseS qu'on en erait tenté de
le croire.

Le charançon, par exemple, est tué au bout de
deux minutes à une température de 120 degrés.
Des bruches, très actives, étaient mortes après 5
minutes de traitement à 140Q de chaleur sèche.
Dès ors il n'y a pas de doute que la chaleur doit
rendre de grands services pour la destruction des
Sufs d'insectes et il est plus que vraisemblable
qu'en exposant les semences pendant quelques
instants seulement à des températures élevées, on
les débarrasserait de tous les parsites animaux et
végétaux que renferment les graines et sans cela
nuire à la vitalité de celles-ci qui peuvent toute&
sans danger supporter une température élevée. -G.

Consommation du blé dans le monde entier.-Il y
a actuellement dans le monde 517,000,000 de
mangeurs de pain. Les statisticiens comptent un
accroisement annuel sur ce chiffre de 5,000,000,
par suite de naissances et de changement d'ali-
mentation des mangeurs de riz et d'orge.

La consommation moyenne est de 4j minots de
blé par personne et par an.

Il faut donc pour nourrir le monde, 2,300,000,-
000 de minots par an.

Si les champs de blé du monde produisent plus,
il y a abondance; s'ils produisent moins, il y a
4étresse.

La Grande-Bretagne, avec ses 39 millions d'ha-
bitants, dévore sa propre récolte en 13 semaines.

Pendant 9 mois, elle dépend de la Russie cen-
trale, de l'Inde, de la République Argentine et
du Canada.

Il n'y a en Europe que cinq pays qui pro-
duisent plus qu'ils ne consomment :

La Russie, la Hongrie, la Servie, la Bulgarie et
la Roumanie.

L'année dernière, le Canada et les Etats-Unis,
ont produit 648,500,000 minots.

Nous avons dû prendre sur ce total, pour les
80,000,000 d'habitants de ce continent, 4ï minots
chacun, cela fait 373 millions de minots, plus 75
millions pour ensemencer 50 millions d'acres.

La consommation de ce continent a été de 448
millions, ce qui laisse 200 millions à exporter,



Là-dessus, le"Canada 'n'a'compté [qu'unlein-
quième : c'esti le tout"qui1aurait dû être notre
part.

BIBLloTHBQUE DU CULTIVATEUR

Pépinière du Village des Auinales, comté Iislet.--
Lfate de prix pour 1900.-Cette importante pépi-
nière, située à 70 milles au nord-est de Québec,
est dirigée par M. Albert D. Verreault, successeur
de M. Aug. Dupuis. La liste des prix est très
intéressante à consulter, et nous y voyons de très
bonnes séries d'arbres fruitiers, d'arbres forestiers
et d'ornement, d'arbustes d'ornement, de fraisiers,
etc.

On peut se procurer gratuitement cette liste des
prix en écrivant à l'adresse suivante : M. Albert
D. Verreault, Village des Aulnaies, comté l'Islet,
P. Q.

ENTRBTIEN DES PRAIRIES PBRrII NNTBS
ARTIFICIELLES

Lgumiunoess et graminées-Azote.-Chauz

Nous admettons dans cette étude que la prairie
est formée en parties à peu près égales de légumi-
neuses et de graminées. Voici pourquoi nous
jugeons cette composition préférable à toute
autre :

Les graminées se nourrissent presqu'exclusive-
ment dans les trois ou quatre pouces près de la
surface, tandis que les légumineuses avec leurs
longues racines vont chercher beaucoup plus pro-
<ondément la plus grande partie de leurs
aliments.

D'un autre côté, les légumineuses prenant à
l'air l'azote dont elles ont besoin laissent aux
graminées tout celui que le sol renferme et, par
contre, la chaux dont les graminées consomment
peu reste à la disposition des légumineuses qui en

dans une prairie formée
le le dire, les deux familles
à côte sans se nuire puis-

à des sources différentes, et

Comment évaluer les
quels sont les engrais à
pour réparer ces pertes ?

Nous allons essayer c
questions ; et pour plus

tion auxquels la prairie peut être soumise
1. Exploitation pour fauchage exclusif.
2. Exploitation par la dépaissance (pâti
3. Exploitation mixte, c'est-à-dire 1ère

fauchée et le reste de la récolte abandon
dépaissance.

§ 1er. Prairie réservée au fauchage.
système, la prairie perd la totalité des p
fertilisants (azote, acide phosphorique, p<
chaux) contenus dans le foin.

Pour connaître exactement cette perte é1
il faudrait prendre sur chaque coupe un
tillon moyen, le faire analyser et peser
l'ensemble des deux coupes.

Mais les analyses sont coûteuses et le p]
vent le cultivateur hésite à y avoir recoun

Voici une indication qui leur permettra
dispenser dans le cas qui nous occupe, er
sant comme nous l'avons admis, que la
soit composée sensiblement à égalité de
neuses et de graminées et en supposant a,
le rendement soit normal,rc'est-à-dire se
chant de 4,900 à 5,000 lbs de fourrag
l'arpent.

On peut considérer alors que les deux
de foin ont emporté par arpent :

Azote....................... 20
Acide phosphorique.......... 5j:
Potasse..................... 20kJ
Chaux ..................... 14 J

Ce sont ces quantités que, théoriquemer
lieu de restituer.

Pour procéder à cette restitution on al
de préférence l'acide phosphorique sous fi

une 10
lPon a
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se borner à rendre les 14 lbs disparues. Nous es-
timons que toute prairie fournissant un rende-
ment moyen et dont le sol renferme moins de 5%
de chaux doit recevoir annuellement 700 lbs à
Parpent de cette su'istance.

Voyons maintenant comment remplacer Pazote
enlevé. Le moyen le plus simple et le plus expé-
ditif consisterait à épandre du nitrate de soude
qui est le plus soluble des engrais azotés. On le
préférera dans tous les cas au sulfate d'ammonia-
que, car ce dernier mis en couverture et ee trou-
vant en contact à la surface avec du calcaire ou
peut-être de la chaux, se décomposerait en partie
et laisserait une forte proportion d'azote se perdre
dans l'air.

Mais cet apport d'azote acheté est-il générale-
ment nécessaire? Nous ne le pensons pas et il re
doit être fait qu'exceptionnellement et en cas
d'urgence absolue. C'est la prairie elle-même
qui doit fournir l'azote devant remplacer celui
que les récoltes ont emporté.

En effet, il s'accumule à la surface d'une prairie
une quantité considérable de matières organiques
qui renferment une proportion d'azote bien supé-
rieure aux besoins. Malheureusement ces matie.
res organiques sont le plus souvent acides et ne ,se
décomposent que lentement, d'autant plus lente-
ment que l'accumulation est plus considérable et
que l'acidité est plus grande. L'azote reste ainsi
emprisonné, inutile, non assimilable.

Nous dirons dans un prochain article les moyens
qu'il est possible de prendre pour dégager cet
élément de fertilité et lui faire acquérir l'assimila-
tion indispensable à son utilisation.

LA CltICORE A CAP2I

(Suite et fln)
Grillage.-Lorsque l'on veut faire le grillage, on

arrose les cossettes avec une pinte de mélasse par
100 livres et on les introiuit dans un grand
tambour ou cylindre en tôle muni à sa partie
supérieure (surface circulaire) d'une porte à cou-
lisse pour le chargement et le déchargement, et en
avant, du côté de P'opérateur, d'une autre porte à
charnière pour observer la marche de la torréfac-
tion. Ce tambour repose par son axe, muni
d'une manivelle, sur un foyer ou fournau égale-

déré que l'on entretient bien régulier. De temp&
à autre, et plus fréquemment vers la fin, on ob.
serve, par la portelde côté,'la marche de l'opéra-
tion. Quand les cossettes ont acquis une teinte
brune bien uniforme, on arrête le feu et on vide
l'appareil dans des caises que Pon va décharger
dans un compartiment spécial, le refroidisseur,
muni d'un ventilateur pour l'évacuation de la
fumée.

Fig. 2.-Tambour a torréfier.

Fig. 3.-Fourneau.

La dessication demande sans doute beaucoup
d'attention, mais le grillage est réellement la
partie délicate de la fabrication ; elle exige un
coup de main expérimenté et une surveillance in-
cesante, car si, en présence d'une chicorée trop peu
grillée il y a toujours remède, il n'en est pas de
même lorsqu'on dépasse le but au point de carbo.
niser la matière en tout ou en partie. La chose
ne s'enseigne pas par des,phrases: elle se conçoit
par lintelligance et se fixe sous forme de principe
par l'expérience. Le grillage d'une charge peut
durer un quart d'heure ou vingt mfnutes.

Mouture.-Aussitôt que la chicorée est refroidie
et sans attendre qu'elle risque de se ramollir en
absorbant l'humidité de l'air, car elle est hygro-
métrique, on la passe dans un moulin qui est en
réalité un grand moulin à café.

Blutage ou séparation. - La chicorée sortint du

trer
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vant les exigences du commerce. Pour cela, on
la passe par une série de tamis ou grilles en toile
métallique qui donnent successivement la chicorée
en poudre, en grain gn, moyen et gros (semoule).
En définitive, le rendement des racines en chico-
rée fabriquée est de 28 à 20 pour cent.

Pabrication domestique
L'usage d'un breuvage chaud, excitant, café,

thé, ou substitut, est général chez les peuples ci-
vilisés, et sans entrer dans des considérations phy-
siologiques, la généralité du fait, en elle.même,
semble démontrer que cette coutume répond à un
besoin réel, à une nécessité dans l'alimentation.

Le meilleur substitut du café estesans contredit
la chicorée ajoutée en certaines proportion au chié,
on même employée seule. Elle est très hygiéni-
que, et par son principe amer, elle aide et active
la digestion. De plus, elle contient une notable
proportion de principes nutritifs, comme le prouve
le bulletin suivant d'analyse d'une chicorée pure
donnée comme type par a M. Petermann, direc-
teur de la station agronomique de Gembloux,
Belgique.
H um idité•........................................................ 16.28

Sucre (glucose) ............. 26.12
ustauce solubles gomme ........ 9 3
dausta'e chaude Matires azotées ............ 3.23dans 'eau hau - mmnérales ........ 2.58

L Colorntes ....... 12.32
Matières albuminoides ... 215

Insolubies - minérales.:....... 4.58
--s s grassee............ 5.71

Cellulose ......... .......... 12.32

100.00

Humidité (eau) ............................................... 1 6.28
Matières solubles dans l'eau chaude............... ..... 57.96
Matières insolubles............................................. 25.76

100.00

On nous vend des soi-disant cafés en boîtes à
15, 20 et 25 centins la livre qui ne valent pas la
chicorée pure. Ce n'est généralement qu'un mé-
lange de croûtes de pain, de pois, de fèves, d'orge,
et souvent bien d'autres choses peu avouables, le
tout rôti et moulu, auquel on ajoute parfois un
peu d'essence de café, ou une quantité insigni-
fiante de café pur dont le parfum subtil suffit
pour affecter l'odorat et faire croire qu'on a affaire
à du vrai café, mais dont la proportion infime ne
peut avoir d'effet bienfaisant sur l'organisme. Le

Tous i
raient un
eux-mem

jeu vaut ta chandelle.
Cultivez avec soin dans votre jardin un

20 pieds en chicorée à café, ou moins p<
mencer. Une once de graine, à 10c., est b
pour cela. Quand vous aurez récolté les
après les avoir bien nettoyées, coupez.
le sens de la longueur en deux or
parties, suivant la grosseur, et débitez-les
ceaux de deux à trois lignes, puis séchez
sottes ainsi obtenues au four ou de tou
manière qui vous conviendra. Ecrasez M
renient les cossettes, mettez les dans mi
grenier pour vous en servir à mesure des
Avec les 200 livres de racines que voue a
coltées, vous obtiendrez ainsi une provili
livres de cossettes qui vous donneront ap
lage une soixantaine de livres de bonne t
c'est-à-dire, une livre par semain.

Le grillage peut se faire dans une poole
pour la farine grillée, pratique connue d
les ménagères ; dans une: lèchefrite ou i
tambour en tôle, réduction de celui que j'
plus haut. Il faut atteindre une belle
brune bien uniforme et prendre bien gard
trop loin. Avant le grillage, on a arrosé
settes avec un peu de mélasse, une bonnq
rée à soupe par livre.

La chicorée grillée et refroidie, on l'2
l'état de poudre plus ou moins grossièr
broyant ou en la passant dans un petit n
café qui se vend de 25 à 50 centins. On pi
ainsi chaque semaine, sans grand irouble,
tout sans dépense, Fa provision de café-,
dont il ne restera plus qu'à faire usage
famille.

Je pense que cette pratique serait d'n
avantage pour tous les cultivateurs et part
ment pour les colons éloignés.

QUESTIONS

LE JOURNAL D'AGRICULTURE ET D'HOBTICULTURE
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rité dont jouit notre pays y attire une immigra-
tion énorme, et nous ramène par grandes bandes
les Canadiens que les mauvaises années passées
avaient chassés aux Etats-Unis. L'économie
énorme assurée par l'exploitation des forces mo-
trices naturelles, le développement gigantesque
des fabrications de pulpe de bois, la transmission
de l'énergie électrique à distance, sont en train de
décentraliser la grande industrie et de jeter au
sein de forêts lointaines des millions qui jusqu'ici
n'étaient dépensés que dans les villes manufactu-
rières. Les hardis défricheus ont donc mainte-
nant à portée de la main un marché payant pour
tout ce qu'ils peuvent produire, et les sueurs sans
nombre de leurs rudes débuts leur rapportent au-
jourd'hui des piastres, tandis qu'autrefois ils
avaient à peiner sans profit pendant des années.

Ces causes ont déterminé un plus grand courant
de migration que jamais vers les immences vallées
du Nord et du bas du fleuve. Partout se sont
formées des organisations en vue de diriger et
d'assister ce mouvement. Les citoyens sont heu-
reux de donner leur temps et leur coopération à
cette oeuvre vraiment nationale. Les publicistes
lui consacrent leur plume. Des conférenciers,
laïques et ecclésiastiques, se font à l'envi les
apôtres de la cause. M. L. O. David n'a appa-
remment pas réussi dans sa hardie proposition
d'une taxe spéciale d'un demi-million de piastres
pour frapper un grand coup ; mais ce retentissant
appel n'est pas perdu, il a empoigné l'opinion, et
convaincu tout le monde qu'il fallait une cause
vraiment grande pour inspirer de pareils accents.

Un fait qu'on ne saurait trop proclamer au loin.
et qui devrait être mis en relief à l'Exposition de
Paris, sous les yeux du monde entier, c'est que le
Canada, la Province de Québec en particulier, n'a
pas assez de bras pour tirer de son sol les richesses
presque illimitées qui y dorment. L'activité de
nos villes, de nos vieilles paroisses, accapare toute
la main-d'œuvre actuellement disponible. Ce
qu'il nous faut, c'est du monde, ce sont des tra-
vailleurs. Que cette immigration ne se laisse pas
arrêter par la crainte de se voir réduite à ramasser
les miettes, et à se soumettre à des labeurs aux-
quels elle n'est pas habituée. Le " skilled labor "
trouvera ici place dans les industries mécaniques ;
et s'il lui répugne d'épauler la hache du bûcheron
et du défricheur, cette perspective ne fait pas
peur à nos braves Canadiens, qui iront volontiers
bâtir leur hutte de bois rond au sein des forêts
vierges, dans la proximité de quelqu'une de ces,

grandes exploitations forestières, minérales ou
hydrodynamiques qui surgissent partout et leur
assurent le gagne-pain au début pour arriver, en
peu d'années, à l'indépendante aisance du culti-
vateur père de nombreux enfants et petit seigneur
dans son patrimoine.

On assiste constamment à cette évolution Il se
fait dans nos campagnes un travail incessant d'ôte-
toi de là que je m'y mette. Les nouveaux ar-
rivés apportant avec eux quelque argent achètent
les terres toutes faites, remplaçant les premiers
possesseurs. Ceux-ci, poussés par un atavisme
instinctif chez les descendants des intrépides cou-
reurs de bois du 17e siècle qui avaient déjà ar-
penté tout le continent depuis la Baie d'Hudson
jusqu'aux bouches du Mississipi, et franchi les
Montagnes Rocheuses, quand les autres races
blanches se tenaient prudemment groupées aux
bords de l'Atlantique ; ceux-ci, dis-je, reprennent
leur hache et s'en vont plus loin dans les solitudes
lointaines jeter les bases de nouveaux établisse-
ments. Le Canadien est un incorrigible " trekker"
comme les Bers d'Afrique.

Il pousse môme un peu loin cette passion du
vayage, cette nostalgie du désert, qui à première
vue ressemble pas mal à une aversion insurmon-
table pour la vie sociale, mais qui n'est au fond
qu'un instinct hérité des premiers découvreurs de
la Nouvelle-France. Parkman, dans son im-
mortel ouvrage sur le Canada Français, a magni-
fiquement décrit cette bizarrerie géniale de notre
race. M. Buies en a aussi très finement saisi la
physionomie dans une page qui restera, et où il
met bien en vue, dans un demi-jour mélancolique,
ce qu'il y avait d'héroïsme inconscient dans le
ceur des premiers colons du Lac St Jean et du
Saguenay.

"Ces familles vont à pied, dit-il, hommes,
femmes et enfants portant des paquets, pendant
qu'une voiture chargée de provisions et de meu-
bles les précède sur la route. Elles s'acheminent
d'un pas lent avec un air à la fois de résignation
et d'espérance ; souvent la mère tient dans ses
bras un enfant trop petit pour marcher ; la sueur
et la poussière inondent son visage ; elle est acca-
blée de fatigue, mais elle n'en continue pas moins
sans défaillance sa pénible marche, tant il faut de
courage et de force d'âme pour accomplir ces pé-
lérinages dont l'exil est le terme et qui n'ont par-
fois qu'une longue misère en perspective. Quand
le fardeau que chacun porte devient trop lourd,
la famille entière se repose sur le bord du chemin,
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a voiture s'arrête et le cheval, ou le beuf qui y
est attelé, broute tranquillement l'herbe qui
pousse le long des clôtures. On tire d'un linge le
gros pain qui y est enveloppé avec du beurre, et
chacun mange en arrosant ce pauvre repas de
quelques gorgées de lait puisées à une bouteille
qui passe de main en main et que l'on renouvelle
chemin faisant, à mesure qu'elle se vide. Le
voyage dure cinq, six, huit jours, suivant la des.
tination, après quoi commencent les durs labeurs,
les défrichements en pleine forêt ou les travaux
sur une terre à peine ébauchée, qu'un colon dé-
couragé ou impatient aura abandonné pour aller
plus loin encore, à la recherche d'un établisse-
ment nouveau qui promette davantage ou qui soit
plus conforme à ses projets."

Le Canadien Français est un grand colonisateur
à sa manière, pas méthodique peut-être, mais au-
dacieux jusqu'à la témérité. C'est ainsi qu'on
peut fonder des empires, mais sans profit pour
soi-même, ce qui n'est plus dans l'esprit pratique
de notre siècle. En voulant marcher trop en
avant des autres, on risque de briser sa ligne de
communication et de perdre sa base de ravitail-
lement. Notre colon veut aller si vite en besogne
que les gouvernements ont peine à le suivre .t
commencent à trouver les portages un peu longs
et rudes.

Procédant par ordre, l'Etat voudrait laisser aux
marchands de bois le soin d'être les premiers à
découvrir les nouvelles étendues territoriales, à
mesure que les facilités d'accès se multiplient.
D'après la méthode tracée sur le papier, il fau-
drait laisser les exploitationsforestières précéder
la colonisation et l'agriculture. Ce serait peut-
être plus sage, car le bois du domaine public,
coupé sous la surveillance du gouvernement, rap-
porte à celui-ci le gros de son revenu, et si cette
opération n'était pas inquiétée et pouvait se faire
sans complications, les bénéfices qu'on en retire-
rait permettraient au gouvernement de dépenser
plus d'argent et de l'appliquer d'une manière
plus méthodique sur la colonisation.

Mais le descendant des trappeurs qui avaient
déjà fait connaissance avec les Hurons de Michil-
limackinac quand les Puritains et les Flamands
n'osaientguère s'éloigner de ce qui est aujourd'hui
Boston et New-York, ne l'entend pas de cette
oreille. Il veut tout faire à la fois. Il se croit
encore à l'époque où la terre était au premier
prenant. Il s'en suit une série de conflits, de
réclamations et de contre-réclamations entre le

marchand de bois et le colon. C'est même l'un
des gros ennuis et peut-être la plus épineuse
question de ces dernières années. Comment vou-
lez vous adjuger entre deux parties qui proclament
non moins bruyamment l'une et l'autre leur
bonne fois respective?

Dans le dernier rapport annuel de l'honorable
commissaire de la Colonisation et des Mines, que
j'ai sous les yeux en écrivant ces lignes, l'assis-
tant commissaire, M. Sergius Dufault, fait à ce
sujet des remarqués qui paraissent si judicieuses
qu'il est bon de les citer textuellement à la ré-
flexion des lecteurs du JOURNAL:

"On a souvent fait au département l'observa-
tion suivante que je prends la liberté de vous
signaler ici avec les raieons à l'appui. C'est qu'il
ne devrait pas être vendu de terres en dehors des
endroits accessibhs à moins de circonstances par-
ticulières. Cela aurait le double effet de grouper
les colons sur les territoires traversés par nos voies
de communication et de faire discerner le colon
de bonne foi. N'est-il pas à craindre, entffet,
que celui qui préfère s'enfoncer à une grande dis-
tance dans la forêt sans espoir d'une sortie avant
plusieurs années, ne veuille simplement profiter
des chemins de chantiers pour faire du bois, au
détriment, souvent, des propriétaires de limites ?
On allègue pour cela, parfois, la meilleure qualité
du sol, mais outre que cette raison n'existe pas
toujours, elle serait généralement compensée par
les avantages qui résultent de la proximité d'un
petit centre, comme le voisinage de la chapelle,
de l'école, du magasin, etc. Les colons devraient
donc être invités à se fixer dans les endroits ac-
cessibles et pour éviter les formalités de la can-
cellation qui présentent toujours des difficultés,
seuls les acheteurs prêts à commencer des opéra-
tions dans un délai déterminé devraient être
acceptés. Avec ce point de départ, nous pourrions
d'ici à peu d'années nous mettre au niveau des
besoins de chemins."

La recommandation semble bonne, et il faut
espérer qu'elle conduira à une réorganisation du
système, qui mettra fin aux conflits trop fréquents
entre le capital engagé dans le commerce de bois
et le travail engagé dans la colonisation.

Urme BAÂrTi.
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SECTION RÉSERVÉE A LA SOCIÉTÉ
D'INDUSTRIE LAITIERE

ENTREPOTS FRIGORIFIQUBS COOPERATIFS
AUX STATIONS DE CREMIN DE FER

Un bill a été présenté, à la dernière session de
la législature d'Ontario, pourvoyant à l'établisse-
ment d'entrepôts frigorifiques coopératifs d'après
le système suivant lequel ont été construites les
fabriques coopératives de beurre et de fromage de
la même province. Ce bill propose d'accorder pour
la construction de ces entrepôts frigorifiques, un
octroi égal aux cinquièmes du coût de lur cons-
truction tant que celui-ci ne dépasse pas le chiffre
de *2500.00, de telle sorte qu'aucun octroi ne dé-
passe $500.00 pour un entrepôt quelconque. De
plus, le bill soumet les entrepôts érigém dans ces
conditions à l'inspection d'un officier du dépar-
ment des travaux publics. (Il est probable égale-
ment que les plans de ces entrepôts seront fournis
soit par le département des travaux publics, soit
par le département d'agriculture d'Ontario.)

Sans aucun doute, ces entrepôts frigorifiques con-
venablement construits, placés aux principaux cen-
tres d'expédition, seront d'un immense avantage
pour la classe agricole en assurant la conservation
des produite alimentaires périssables; les produits
de la ferme tels que le beurre et le fromage, les oeufs,
la volaille dressée, les petits fruits, eto, souffrent
très souvent dès dommages considérables et
perdent en conséquence beaucoup de leur valeur,
faute d'un emplacement convenable pour les y
conserver en bon état jusqu'au moment de l'ex-
pédition sur le marché de consommation. En
vertu du bill précité, les cultivateurs de n'importe
quel district peuvent s'entendre pour ériger, à
comparativement peu de frais, une installation
frigorifique qui ne peut manquer de leur rendre
de grands services, ei elle est bien dirigée, en leur
permettant de conserver leurs produits en bonne
condition. Si l'on en juge par les pertes consi-
dérables dont nous sommes témoins sous forme
d'oufs gâtés, de beurre ranci, de fruits pourris,
il est évident que l'installation prévue par le bill
est indispensable, et nous espérons qu'un grand
nombre de cultivateurs tiendront à mettre à profit
les dispositions de cette loi nouvelle, avantageuse
à la fois aux producteurs et ai consommateurs.

Ces entrepôts-stations peuvent aussi suppléer
un chainon à la chaîne des facilités d'emmagasi,
nage à froid établi par le Gouvernement fédéral

sur nos chemins de fer et nos lignes de steamfra
océaniques pour le transport des produits alimen-
taires périssables sur le marché angqais. Un
grand nombre de nos beurreries et même de nos
fromageries ont les moyens de conserver leur pro.
duction jusqu'au moment où elle est prête à être
portée à la station de chemin de fer, ou au point
d'embarquement, mais il arrive très souvent que
ces produits restent exposés pendant des heures
et quelquefois pendant des journées entières aux
températures extrêmes de l'été, avant d'être mis
dans les compartiments réfrigérants des chars ou
des bâteaux. C'est là précisément qu'est le point
faible de notre système actuel d'expédition, et
c'est à ce défaut que remédieraient les entrepôts-
stations dont nous parlons. Un certain nombre
de fabriques qui expédient leurs produits d'une
même station, peuvent coopérer entre elles et
ériger une installation frigorifique à très peu de
frais pour chacune d'elles, de manière à pouvoir
y déposer leurs produits en attendant le départ
de la station. Si même le besoin s'en faisait sen-
tir, rien ne serait plus facile que de déposer dans
ces entrepôts le fromage aussitôt sa maturation
terminée, ou le beurre, dès qu'il est fait, jusqu'au
moment de 'embarquement. Il arrive aussi
parfois, que faute d'un marché satisfaisant, les
producteurs auraient avantage à pouvoir conserver
leur fromage et même leur beurre pendant
quelque temps; dans les conditions actuelles,
ceci ne peut se faire sans de gros risques de voir
les produits s'endommager. Avec ces entrepôts
frigorifiques, bien équipés, il serait facile de les
conserver une semaine ou deux sans aucun danger
de les voir perdre en qualité, ce qui arrive presque
infailliblement quand le beurre ou le fromage
sont gardés aux fabriques.

Quand ce bill fut présenté à la législature d'On-
tario par le ministre de l'agriculture, le premier
ministre annonça l'introduction d'un autre bill
autorisant les municipalités à emprunter (sur dé-
benture) pour l'érection de ces entrepôts frigori-
fiques aux stations de chemin de fer, en donnant
la facilité à plusieurs municipalités de s'unir
pour cette construction.

Il avait été question, il y a quelques années,
dans certains districts de la province de Québec,
de construire à certaines stations de chemin de
fer des entrepôts de même nature. Nous n'avons
plus entendu parler de ce projet, mais il est à es-
pérer que l'exemple d'Ontario fera revivre cette
utile entreprise.
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AUX PROPRIETAIRES DE BBURRERIES

Une maison de commerce qui exporte quantité
de beurre en Angleterre, a reçu d'un de ses cor-
respondants de Manchester, une lettre qui inté.
resse particulièrement les propriétaires de beurre-
ries de la province de Québec. En voici la tra-
duction :

" Veuillez prendre en note que cette année nous
sommes bien décidés de ne pas accepter de beurre
en boîte, pesant plus de 56 Ibs net, du moins
nous ne payerons que pour ce nombre de livres,
de sorte que, en ce qui nous concerne, il est inu-
tile que les fabricants dépassent ce poids.

"L'habitude de mettre des pesanteurs irrégu-
lières dans une boîte qui est supposée être de 56
Ibo, a été cause d'une foule de désagréments dans
le commerce ici. Tout le beurre qui nous vient
d'Australie est empaqueté par 56 Ibo net, plus ce
qui est nécessaire pour couvrir la perte de poids
S'il y en a, et nous ne voyons pas pourquoi les
Canadiens adopteraient un plan différent, ou n'en
adopteraient pas du tout.

" Si nous achetons du beurre de vous, durant
la saison qui va bientôt commencer, qu'il soit bien
compris que cette mesure sera rigoureusement
maintenue, et dans aucun cas nous ne voue cré-
diterons pour plus de 56 lbs par botte."

FRAUDES PAR LS FABRICANTS

C'est une idée répandue chez les patrons d'un
grand nombre de districts que propriétaires et fa-
bricants cherchent souvent dans la fausse pesée
du lait une source de bénéfices illicites. Tout en
n'hésitant pas d'abord à affirmer que la très
grande majorité des fabricants sont trop conscien-
cieux pour se rendre auteurs ou complices d'actes
aussi condamnables, de véritables vols dont les
conséquences d'ailleurs pourraient être pour eux,
en justice, d'une extrême gravité, il n'en faut pas
moins convenir que, chaque année, cette malheu-
reuse prévention se trouve appuyée et justifiée ça
et là par un trop grand nombre de faits regretta-
bles, et que la pesée du lait est en effet un des
points sur lesquels les inspecteurs trouvent fr6-
quemment à redire.

Et il n'y a là qu'une contradiction apparente,
car ces trop fréquentes défectuosités tiennent à des
causes multiples parmi lesquelles l'intention frau-
duleuse, l'appétit d'un gain malhonnête, ne sont,
répétons-le, que de rares exceptions. Le défaut

de soin d'entretien des instruments de pesage ou
ces soins mal entendus, une certaine négligence,
un grand laisser-aller, une hâte trop précipitée :
voilà quelques-unes de ces causes ; mais bien plus
souvent encore c'est tout à fait involontairement
et dans une mesure déterminée à l'avance que la
pesée est fausse, toujours, bien entendu, dans le
sens d'une diminution. Quant au moyen, il varie :
tantôt on surcharge le bras gradué de la balance,
ou bien, lors de la répartition on diminue chaque
pesée d'un nombre fixe, toujours le même ; tantôt
c'est le poids qu'on surcharge ou bien l'on réduit
chaque pesée d'une valeur proportionnelle.

Et cela se fait en toute conscience 1 et croit-on,
le plus innocemment du monde ! parfois même
avec l'assentiment des directeurs I C'est que l'on
n'a pas la moindre intention de soustraire une
obole ; le produit des ventes sera réparti intégrale-
ment, même la répartition pourra être parfaitement
correcte et chaque patron recevoir exactement son
du : il aura même la satisfaction de tirer apparam-
ment de son lait un prix élevé, d'avoir fourni un
lait d'une grande richesse, enfin, d'être servi par
un fabricant obtenant les plus hauts rendements,
les meilleurs prix, par un fabricant habile....plus
habile que ses voisins, que ses prédécesseurs, que
ses concurrents.... .tant que ceux-ci n'auront pas
recours, pour soutenir leur réputation, aux mêmes
subterfuges, aux mêmes procédés déloyaux.

C'est en effet un esprit acharné de concurrence
qui inspire de telles pratiques et tend à les répandre
de plus en plus. Elles sont loin d'être sans incon-
vénients, et c'est avec raison qu'on s'est déjà élevé
contre elles dans les colonnes de ce journal (22
août 1899.) Les principaux de ces inconvénients
sont :

10. Entretien d'un état malsain de division et
de mauvaise concurrence entre les fabriques voi-
sines et leurs patrons respectifs.

2o. La ruine des fabriques les moins hardies, la
déconsidération des fabricants plus honnêtes qui
dédaignent de recourir à de tels procédés.

3o. Facilité pour un fabriquant de masquer ses
mauvais rendements, les résultats d'une néuliennA

ies patrons
ine sécul
fabrique

5o. Tentation pour le fabricant de i
patrons une certaine somme sur la vI
à la facilité de commettre ce vol sa
produire un rendement eatisfaisant,
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Quant aux remèdes à cet état de c
précité suggère les suivants :

10. Exiger de la fabrique des livr
soient marquées chaque jour, les q
tées.

2o. Peser chaque jour son lait,
bricant, et comparer la quantité fou
accusée par la fabrique pour la rép

Une solution plus simple, plus ef
plus pratique, et d'une application
fois adoptée, résulterait de l'usage
tion du lait de balances enregistrant
ment chaque pesée sur un ticket qt
mains du patron. Malheureusemen
enregistreurs de pesage aujourd'hui
sont trop compliqués et trop disj
qu'on puisse les recommander; m
venteurs s'occupent actuellement de
qui recevra sans doute une solutioi
la grande satisfaction de tous ceu
nombreux, qui déplorent les agies
s'agit ici ou qui en sont les victimes

ANIMAUX DE LA F

Les vaches laitières en mal.-Il
mettre les vaches laitières trop tôt
On peut les laisser sortir de l'étable
journées. Il ne faut pas les expose
l'humidité qui nuisent beaucoup au
sortie de l'hiver; celles qui donnent
tout peuvent en souffrir gravement.
ment de la nourriture d'hiver à la nc
doit se faire progressivement. On c
mettre les vaches une heure ou deu:
pâturage après leur avoir donné du
peu on diminuera la quantité de
laissera plus longtemps au pâturage
les rentrera plus à l'étable.

Poulailler.-Avant de mettre couve
et de lui confier des œufs de valeur,
qu' elle veut se livrer sérieusement à ce
Une nourriture abondante porte à
Le. poules grasses couvent de bonnE
poules maigres tard. Pour l'incuba
nids propres que vous devrez frot
pétrole avant d'y mettre de la
Donnez à vos jeunes poulets de l'ai
l'exercice. Que vos pondeuses pre
de l'exercice. Le mois de mai est
mois de l'annéeipour la ponte.

hoses, l'article RACE BOVINE CANADIENNE

ets sur lesquels Momimr le Rédacteur,
uantités appor- Désirant répondre à quelques objections qui

m ont été souvent formulées en ce qui concerne
à l'insu du fa- le Origine. de la race bovine canadienne"
mie avec celle permettez-moi de vous demander une petite place

irtition. dan votre JOURNAL D'AGxicuLTuR, pour trois ou
ficace, partant quatre fois, si vous juges à props d'insérer ce
constante une que je vous adresserai.
pour la récep- Originea de la race bovin cadI.uii.
automatique- Un jour, parcourant un traité d'agriculture, J'y

i resterait aux lisais cette phrase: "La France n'a pas une seule
t, les appareils race de bestiaux dontelle peut s'enorgueillir";
sur le marché puis, considérant, sns doute, que donner une
endieux pour origine française à la race canadienne, serait par
ais divers in-
cette question que, pour lui, les vaches canadiennes descendant

prochaine, à des Alderney.
xJ'avoue que je naurais pas été plus surpris si

ements on était venu me dire que le porcs débarqués en

1518 par le baron de Léry, sur 1lle de Sable
H.étaient de. pors chinois.

ERMEQue la vache canadienne ressemble à la vachealderney, ceci n'a rien qui doive surprendre;
ne faut p mais arguer de cette ressemblance, que l'alderney
au pâturage. est mère de la canadienne, c'est peut être aller un
par les belles peu loin,

r au froid et à Quand à moi, je vous lavoue, je nen crois pas
x vaches, à la un seul mot. Je prétends que la race canadienne

du lait sur- descend de deux races françaises, la race Bretonne
Le Ch age et la race Normnande ; et je dis qu' elle ne peutLe cang-

urriture d'été avoir dautre source, les recherches que j'ai faites
ommence a vont le prouver.
x par jour au Avant de démontrer les origines de la race
foin. Peu à canadienne, permettez-moi de vous dire quelque.
foin et on les mots de l'alderney. Peut-être arriverons-nous

'enfin on ne ainsi à expliquer d'un façon toute simple la
ressemblance, qui, dit-on, existe entre ce. deux
races.

rune poule, Les vaches àlderney peuplent les îles de la
soyez certains Manche qui environnent, pour ainsi dire, cette
tte opération, partie de la Normandie appelée Cotentin.
l'incubation. Les principales de ces dle sont: Alderney au
heure et les nord de la presqu'ile du Cotentin, et à l'ouest de

tion ayez des cette presqu'île Jersey, Guernesey et Chausey.
ter avec du Dans l'île de Jersey, ce. vaches sont dite.
paille nette. Jersey; dans celle de Guenesey elle. sont appelées
r frais et de Guernesey, et enfin dans l'île d'Alderney, on le.
nnent aui nomme Alderney.

le meilleur -o Il est difficile de retracer les divers changements
que la mer a opérée sur cette partie des côtes de
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Normandie et de Bretagne. Que d'iles, que
d'habitations anciennes ont disparu, dont il est
impossible de rappeler l'existence ! L'île de
Chausey était autrefois plus grande que Guernesey
et c'est à peine aujourd'hui si on peut y trouver
un peu de terre cultivable.

Depuis l'île d'Alderney, jusqu'à vis-à-vis du
cap de Fréhel, au-dessus de St-Malo, la mer est
pleine de rochers fournissant une preuve sensible
que cette plage, aujourd'hui couverte par la mer,
a été habitée autrefois. Les invasions de la mer
ne se sont faites que successivement, et il n'y a
guère d'ancien marin qui n'ait la connaissance de
quelque changement, arrivé de son temps, sur
cette côte. Tout le vaste bassin qu'offrent les
grèves du Mont St-Michel et les marais de Dol et
de Chateauneuf en Bretagne, était autrefois cou-
vert d'une forêt immense, la forêt de Cissy. La
légende existe encore sur cette partie de la côte de
Bretagne, qui raconte qu'autrefois, on passait de
la forêt à Jersey sur une simple planche. Et
aujourd'hui la plus courte distance de cette île à
la France est environ 10 milles.

Que devons-nous conclure de tous ces faits
absolument historiques, sinon que Jersey, Guerne-
sey et Alderney ont fait partie du continent à une
certaine époque. Et ne découle-t-il pas claire-
ment de là que ces îles ont été peuplées par des
Bretons et des Normands? Quand aux races
bovines de ces îles, deux hypothèse se présentent
et je dis qu'il ne peut y en avoir une troisième.

1ère hypothèse. Les Normands et les Bretons
qui passent dans ces îles pour les habiter, y
trouvent des animaux, laissés là à la suite des
perturbations dont j'ai parlé.

2ème hypothèse. Les nouveaux habitants ne
trouvent pas de bêtes à cornes sur ces iles et par
suite viennent en chercher dans leur ancien pays,
à quelques milles à peine des îles, c'est-à-dire en
Bretagne et en Normandie.

Ces deux hypothèses nous conduisent donc
forcément à la même conclusion : Les races
Alderney, Jersey et Guernesey. sont d'origine
Bretonne et Normande. Ceci étant posé, suppo-
sons pour un instant, avant de l'avoir prouvé, que
la vache canadienne descende de la race bretonne
et normande, n'est-il pas alors tout simple que
certaines personnes trouvent, de la ressemblance
entre la Canadienne et l'Alderney et cette ressem-
blance même n'est-elle pas déjà une affirmation
de la commune origine des deux races?

Voyons maintenant la race canadienne:

Que penseriez-vous de quelqu'un qui viendrait
vous dire: Sont-ce les Français qui ont les pre-
miers colonisé le Canada ?

Cette question vous ferait sourire n'est-ce pas?
Et cependant il est des cultivateurs distinguéspqui
n'hésitent pas à poser cette autre question. Sont-
ce les Français qui ont importé en Canada les
premiers individus de la race bovine? Où s'ils ne
formulent pas leur demande exactement de cette
façon, le sens en est le môme: Les vaches qu'ont
amenés les colons français, sont-elles françaises?
Ces vaches sont-elles mères de la race canadienne ?

FR. LÉoNARnt.
(A suivre).

IIEDECINE VBTERINAIR

Conaultations

Broncbte.-J'ai une jeune jument qui, depuis
un an, tousse un peu tous les jours, au repos ;
elle tousse rarement à l'ouvrage, mais est essouflée
durant le travail; la respiration est dure, les na-
rines sont dilatées, mais la respiration ne se fait
encore qu'en un temps ; quand elle boit, elle
avale son breuvage avec précaution, à petites
gorgées ; elle mange bien mais me paraît un peu
faible et rejette un peu par les naseaux. On me
dit qu'elle a la grippe et qu'elle va avoir la pousse.
Veuillez me dire si cette maladie peut se guérir et
quel traitement employer.-R. C., Ste-Thècle.

Réponse: Bronchit&-C'est l'inflammation de la
muqueuse des bronches.

De toutes les maladies qui affectent le cheval,
c'est peut-être celle qui fait les plus grands ravages
parmi la race chevaline. Eca effet, elle est souvent
confondue avec d'autres maladies des voies respi-
ratoires et, par suite de cette erreur, elle passe à
l'état chronique, et laisse le cheval poussif pour
la vie. Elle est surtout fréquemment confondue
avec la pneumonie qui présente de fortes simili-
tudes et dans les symptômes et dans le traitement.

Traitement.-R Acidearsénieux, de cinq à dix
grains, 2 fois par jour. Si l'animal vient à cesser
de manger, discontinuez le traitement pour quel.
ques jours.

Maladie de la corne du pied.-Comme membre du
cercle agricole, vos consultations et réponses dans
le JoURNAL D'AGRICULTURE m'intéressent beau-
coup. Aussi prendrai-je la liberté de vous sou.
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mettre le cas suivant qui déroute plusieurs
médecins vétérinaires ou plutôt nos maréchaux.
Je possède une jument de prix et voilà plus de
$20 que je dépense sans bons résultats pour la
guérir. Il y a 7 mois, je m'aperçus, en la faisant
ferrer, que la patte droite du devant avait une
cavité sous la corne ; je remplis le trou de goudron
américain, et depuis le cheval botte davantage.
Il n'y a aucune plaie distillante, mais la patte
pourrit en dedans sans que l'on puisse arrêter le
mal. Tous les remèdes employés n'ont rien fait ;
et l'animal est maintenant confiné à l'étable ; il
ne paraît pas souffrir ; l'animal est gras. Veuillez,
s'il vous plait, me dire de quelle maladie ma
jument souffre, et que faire. -Ste C., Portneuf.

Répone.--Cette maladie du pied du cheval,
étudiée spécialement par les Anglais, est une mala-
die assez rare chez le cheval, cependant elle se
rencontre, surtout à la campagne. Le seul moyen
à employer pour guérir votre animal est d'enlever
entièrement avec un couteau courbe la partie qui est
mortifiée, ne pas craindre d'en enlever plus que
moins; après cette.opération vous préparez une
corne artificielle composée de gomme arabique et de
gutta percha que vous préparez par la chaleur et que
vous appliquez liquide. Vous appliques ensuite un
fer en barre, mais il ne doit pas avoir ni de pince
ni de grippe. Avec cela, appliquez un vésicatoire
autour de la corne toutes les 2 ou 3 semaines.
L'onguent cantharide 1 dans 8 est recommandable
dans ce cas.

Pneumonie.-Il y a quelques jours est mort dans
mon étable un beau jeune bouf de 1½ an. Sa
maladie avait présenté les symptômes suivants:
perte d'appétit, respiration dérangée comme s'il
eût besoin de faire un effort pour pouvoir respirer.
Lorsque j'approchais l'oreille pour écouter le fonc-
tionnement des poumons, le poumon gauche ne
me paraissait pas faire le bruit aussi régulier (ou
pas du tout) que le côté droit, et finalement, un
beau matin je l'ai trouvé mort, encore bien gras.
Maintenant une de mes meilleures vaches com-
mence à donner les mêmes symptômes ; elle com-
mence à avoir la respiration difficile, et perd
l appétit. Que faire ?-J. E. L., R., comté de
Rouville.

Réponse: Pnenmonie.-Votre animal est mort
d'inflammation du poumon. Les causes sont les
refroidissements subits, le catarrhe, les laryngites,
la bronchite, qui, par leurs complications, détermi-
nent souvent l'inflammation du poumon.

Un seul poumon ou les deux peuvent être
atteints.

La mort peut survenir dès les premiers jours de
la maladie, comme dans votre cas, s'il y a con-
gestion et, si l'animal ne se rétablit pas après 4 ou
5 jours, le cas est grave.

Traüement.-Appliquez de bonnes mouches de
moutarde sur les deux côtés et donnez la pres-
cription qui suit :

R Esprit ether nitreux, 4 onces ; teinture aco-
nite, 2 dragmes; extrait fluide de belladonne, 4
dragmes ; nitrate de potasse, 2 onces ; muriate
d'ammoniaque,2 onces;eau pour faire une chopine.
Dose : deux cuillérées à soupe avec un peu d'eau
toutes les quatre heures.

JOHN D. DUCHENE, M.V.

ARBORICULTURE
ET HORTICULTURE

oroseUtiers.-Le groseillier demande un sol
riche, consistant, un peu chaud. Il rapporte
abondamment, mais a besoin d'être suivi de près ;
pour peu qu'on le néglige il émet une multitude
de gourmands qui absorbent presque toute la
sève, au détriment du fruit. La taille consiste à
supprimer ces gourmandP, à dégarnir un peu l'in-
térieur, à enlever les branches mortes et à rac-
courcir celles qui, étant trop longues, traînent par
terre et sont d'ailleura une gène pour la cueillette.

Cadelliers.-Le gadellier ou groseillier à grappes
vient à peu près dans tous les terrains, mais sur-
tout dans les sols légers. On lui applique la
même taille qu'au groseillier.

Frambosers.-Le framboisier aime les terrains
légers, graveleux et redoute les sols humides et
froids. Le sol doit être profond et riche. Aban-
donné à lui.même le framboisier donne des fruits
petite, sans saveur et peu nombreux. Les soins
et la culture se bornent aux binages fréquents et
à l'enlèvement des branches qui auront rapporté.
Une tige de framboisier pousse une année, rap-
porte l'année suivante et meurt. Cet enlèvement
se fera aussitôt après la récolte. Il faudra réduire
dans une proportion considérable le nombre de
drageons qui pousseront autour du pied-mère et
tendraient à apporter dans la plantation l'épuise-
ment et la confusion.
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Doit-on cultiver les fruits ou les légumes ?-La
surproduction de légumes, spécialement des pom-
mes de terre et de choux, est généralement plus
désastreuse que celle des fruits. Si le marché
est encombré, les légumes sont une perte presque
totale, tandis que le producteur de bons fruits
réussit presque toujours à les écouler à des prix
rémunérateurs. Il y a toujours de la demande
pour les fruits de qualité supérieure.

Un jardin de rapport aux environs de Québec.-
Nous publions avec plaisir les renseignements ci-
dessous sur le jardin de M. Zéphirin Huot,
membre du cercle agricole de l'Ancienne Lorette.

Le jardin de M. Huot, qui a 300 pieds de long
sur 50 pieds de large a donné les produits oui-
vants en 1899 :

36 minots.... ......... de patates,
10 ". .... .......... de choux de Siam,
4 "...............de carottes,
3 "................ .de betteraves de table,
1 ".................de fèves (haricots,)

35 dotzaines.........d'épis de blé d'Inde,
2 minots.............. d'oignons.

En outre toute une quantité de concombres, de
raves, d'échalottes, de salades, etc.

Dans le même jardin, il y a 200 pieds de frai-
siers qui ont produit 40 Iba. de fraises ; 30 pieds
de framboisiers ont produit 26 lbs. de framboises.
Il s'y trouve en outre 36 beaux gadelliers, 6 gro-
seilliers Indutry, 8 beaux pommiers ; 3 lbs. de
patates Lue Favorite, de la Ferme Expérimentale
d'Ottawa, ont produit 70 lbo. de tubercules. Voilà
certes de beaux résultats.

La blère d'érable en 1790.-Le Dr I. Mervin
Nooth, alors surintendant général des hôpitaux
anglais du pays et à Pétranger, chirurgien des
forces dans les provinces de l'Amérique britan-
nique et résidant à Québec (1790) pendant un
bon nombre d'années, était, de son temps, un bo-
taniste et un médecin bien connu. M. Philéas
Gagnon le mentionne ainsi dans son " Essai de
Bibliographie Canadienne," et cite un passage
d'une lettre de lui, du 16 octobre 1794. Parlant
du sucre d'érable qu'il a, dit-il. réussi à raffiner,
sans trop de difficulté, aussi bien que le sucre
blanc venant d'Europe, il ajoute :

" Avec la rève de l'érable et le houblon sauvage
"du pays, j'ai fait, depuis quelques années,
"d'aussi bonne bière qu'on peut boire. Au

" moyen de blé (ou d'orge) grillé
"A cette bière le goût et la savet
"avec la drêche, et j'ai maintena
"la bière d'érable qu'on ne peut c
"meilleure bière de Liveri col ii
"pays.">

Ce renseignement exact et préci
utile aux Canadiens qui font du
donne sans préjudice toutefois au
s'il y a lieu. P. ]

Québec, 24 mars, 1900.

NOS ERABLIERERS

Protégeone les oiseau insectivores-Gu

Le JOURNAL D'AGRICULTURE, da]
du 22 décembre dernier, a reprod
Le Soleil, un article qu'un ami vien
mon attention. Il y est question,
des moyens à prendre pour les
Poffre faite par M. le Ministre de l
'inventeur d'un procédé pour élois

ennemi de cet arbre dont la feuillE
comme notre embleme national ; E
en reconnaissant que la nature se
probablement le vrai remède au
nous redoutone, celui de voir dispý
ce plus bel ornement de nos forêt
avec en plus les sucreries de nos
font au printemps la joie des culi
heureux pour en posséder une, et d
n'est pas à dédaigner. Et ce ren
protéger les oiseaux insectivores.
l'auteur de l'article a parfaitement j

La Bible nous dit que le Créat
avec nombre, poids et mesure. L
donc régner partout, si l'homme
chaque instant en déranger l'harm
pas raisonnable de croire que Die
chaque pays les animaux, les plar
raux qui lui conviennent spécialemi
reusement l'homme ne sait pas toi
dfs avantages naturels qui lui so
souvent il travaille à l'encontre d
Aussi que de mécomptes. Que rw
de citer un exemple ; il est touti

cent 1
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de renards. Etaient-ils aussi rusés que celui du
bon Lafontaine ? L'histoire ne le dit pas ; mais
ce qui est certain, c'est que, parfois, ils ne se
gênaient pas de visiter les poulaillers, à seule fin
de goûter un peu aux oufs frais déposés dans les
nids ; et même la légende affirme que plus d'un
poulet fut immolé par ces mauvais garnements,
pour se gratifier d'un bon réveillon, aux frais du
propriétaire. Celui-ci trouvait rarement la chose
de son goût; il en pestait devant ses voisins et
vouait à ces fripons une haine implacable. Petit
à petit, tout le monde dans l'île en vint à dire
qu'il fallait déclarer la guerre, guerre d'extinction,
à cette gente trop peu scrupuleuse, et..... la guerre
éclata I Tous les hommes en âge de porter les
armes tinrent à l'honneur d'apporter au moins
une victime; et la race des longues queues man-
geurs de poulets fut éteinte. Et les habitants de
l'île de se gaudir de leur succès, d'autant plus qu'il
n'y avait aucun danger que d'autres groupes de ces
vauriens vinssent à traverser le fleuve pour y
établir une nouvelle colonie.

Mais, encore une fois, la Providence ne les avait
pas mis là par simple caprice. Que l'homme
travaille à diminuer le nombre des animaux indi-
gènes plus ou moins nuisibles à ses intérêts,
d'accord. Mais, avant de décréter leur extinction
complète, il est sage de s'enquérir des consé-
quences, c'est-à-dire d'examiner si les services
qu'ils rendent ne s'ont pas supérieurs aux dom-
mages dont on se plaint.

Mais terminons l'histoire de nos insulairrs.
Quelques années après l'exploit relaté ci-dessus,
on s'est aperçu que le nombre des mulots aug-
mentait rapidement, et que leurs ravages dépas-
saient de beaucoup en valeur les quelques larcins
commis par les renards. Aujourd'hui, les mulots
sont légion ; ils rongent tout, jusqu'aux rosiers
garnis d'épines, dans les jardins ! Et 'on regrette
le croque-poulet d'autrefois !

Mais, semble-t-on me dire, cette histoire ne
nous explique pas la destruction de nos érablières,
et nous indique encore 'moins le moyen d'y re-
médier.

Prenez patience, ami lecteur ; j'espère que vous
allez bientôt changer d'opinion. Vous souvient-
il que, vers 1868, un de nos compatriotes, bien
intentionné, a voulu doter notre pays d'un petit
étranger, de mine bien gentille, geez robuste pour
affronter l'inclémence de nos hivers, dont la vue
pût égayer la monotonie d'une saison dépourvue,
de toute vie animale et végétale, à l'exception des
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chevaux, des chiens et des chats. Vous comprenez
qu'il s'agit du petit moineau, gentil animal à
première vue, mais rapace et de caractère tellement
acariâtre qu'il réussit à chasser tout compétiteur,
même plus fort que lui, probablement par amour
de la paix,

Or, je lui en veux sérieusement à ce petit intrus,
surtout parce qu'il a chassé du pays la gracieuse

Hirondelle.

hirondelle, dont tous les troubadours ont fait les
plus grands éloges. Quel est celui d'entre nous
qui n'a pas chanté, ou du moins entendu chanter,
cette jolie chanson, dont voici les deux premiers
vers :

"Que j'aime à voir les hirondelles,
Sous ma fenêtre, tous les anis...''

Eh bien ! nous ne la voyons plus ! et nos érables
se meurent par milliers ! Est-ce la seule cause ?
Je n'en eais rien. Mais ce que je sais, non par
moi-même mais au rapport des naturalistes, c'est
que l'hirondelle est une chasseuse infatigable, qui
dévore des millions d'insectes nuisibles pour sa
nourriture. Et ce que je sais encore, sur le témoi-
gnege des mêmes naturalistes et même des obser-
vateurs intelligents, c'est que nos érables, et
d'autres arbres ou arbustes, succombent sous la
dent meurtrière d'un insecte dont l'effroyable
multiplication ne date à peu près que depuis
l'apparition ici du détestable moineau !

Sans doute, l'hirondelle n'est pas le seul oiseau
insectivore de notre province; il y en a beaucoup
d'autres, dont chaque espèce a sa mission spéciale.
On compte, entre autres : les passereaux, les
grives, le merle, le roîtelet; les mésanges, qui
comptent. un grand nombre de familles, spéciale-
ment celle à tête noire, si remarquable par ses
interrogations qui-es-tva Le grimpereau, le troglo-
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dyte, la fauvette, le goglu, la moucherolle (ppécia- LA CAROTTE
lement le piwit) ; et le petit tritri, Bi remarquable

Mégat-ge.

par son acharnement à poursuivre la grosse cor-
neille, à laquelle il fait passer de Fi mauvais
quarts-d'heure, sans qu'on sache le motif d'une
haine aussi évidente qu'inexpliquée 1

Voilà, d'après les naturalistes, les principaux
insectivores qui nous visitent, ou plutôt qui nous
visitaient chaque été, y compris la chère petite
hirondelle, au temps où l'on n'avait pas cette

,vilaine chenille qui s'enferme dans une hideuse
enveloppe, ressemblant à des amas de toiles
d'araignées, pour se gorger à l'aise de la sève de
nos magnifiques érables, et réussit.à les anémier
au point de causer leur mort.

L'absence de l'hirondelle est-elle la seule cause
de ce désastre ? Je n'en sais rien ; aux savants de
nous le dire. Et d'ailleurs, le détestable moineau,
dont j'entreprends le procès actuellement, n'a-t-il
chassé du pays que cette espèce d'insectivore;
n'y en a-t-il pas d'autres encore qui lui aient cédé
la place, afin d'avoir la paix ? Peut être. Je ne
suis pas naturalisteet ne puis renseigner le public
à cet égard. Mais, je dois l'avouer franchement,
n'eût-il commis d'autre méfait que celui de me
priver de la vue des hirondelles, de ces charmants
petits êtres que j'appris à admirer en les aimant,
dès mon plus bas âge, jamais je ne lui pardon-
nerai, et ne cesserai de demander à nos gouver-
.nants de mettre se tête à prix.

J'ai peu de confiance dans les moyens artificiele
dont on propose l'emploi quand il s'agit de gua-
rantir contre les insectes les arbres de nos forets.
Qu'on travaille à remettre les choses dans leur état
primitif et tout ira bien. Donc, protégeons nos
oiseaux insectivores et.. sus au moineau.-P.

La carotte (Daucus Carota), de la fi
ombellifères, est bisannuelle; elle croit
ment dans toute l'Europe, en Asie et dan
Septentrionale. La carotte des jardins,
racine de premier ordre, avec ses nomi
riétés, offre le plus frappant exemple
que peut produire la culture. La pe
sauvage que l'on trouve en abondance E
dans les champs et les prés, n'a qu'
extrêmement grele, dure et filandreus
elle cependant qui, après quatre gén
peine, par des semis successifs faits eu
un terrain bien préparé, produit ces rai
mineuses, charnues, tendres et pleines
devenues indispensables dans l'écono
tique et rurale. Abani.onnées à elles-m
un sol ingrat, les meilleures carottes
au type primitif.

Ctdture.-Une terre franche, meuble i
où le sable domine, est celle qui o
mieux. Elle doit être profondément ]
avoir reçu une bonne fumure l'année I
au plus tard en automne; car, dans
récent, les racines sont souvent fourchu
de rouille, et elles y perdent de leur se
leur douceur.

Semis -- On sème la caroti
juillet. Pour les premiers sen
courte," très hâtive de Hol
" toupie ou grelot," doit avoi
est la plus précoce et d'un 1
est jeune. Plus avant dans 1

bonne au printemps, se crevasse, devh
par conséquent peu appétissante. La dh



,ue de Danver sont aussi
faciliter la distribution
avoir soin de les dbai-
ou barbes. Sans cette
it la graine est hérissée,

Carotte longue
d'Altringham.

mt cette dernière dýadhérer à la terre, lors
'elle semble tombée sur le sol, elles la

en Pair à quelque distance de la terre, et,
état, ses facultés germinatives s'altèrent.

-Les semis se faisant assez drû, on n'at-
as pour les éclaircir que les jeunes carottes
angeables; on commence cette opération
fles ont quatre feuilles outre les cotylédons
es séminales. En les éclaircissant la pre-
>le, on réserve aux variétés maraîchères
ance de 2* pouces. On continue à les
au fur et à mesure que l'on en a besoin
ère qu'elles finissent par être espacées de
uces. Dans les terrains sablonneux après
né, on herse légèrement au rajeau et on
la terre. Dans les terres fortes, il faut,
roir semé, et sans faire usage du rateau,
les graines d'une légère couche de terreau
n 3 lignes d'épaisseur. Cette couverture
ble avantage de donner de la nourriture
a plant et d'empecher qu'il ne se forme

surtout fait beaucoup prospérer les racines. Aussi
insistons-nous pour que le jardinier sème toniours
en ligne. La disposition des rayons facilite les
binages qui donnent lieu, plus que toute autre
cause, à la supériorité des produits. Une distance
de 6 à 6 pouces entre les lignes permet d'y
labourer, avec facilité, au moyen de la petite
binette, ou de la serfouette.

Fonte.-Les carottes sont très sujettes à nuiler,
à fondre. On désigne par ce mot une maladie qui
les atteint quand elles sont à peine sorties de
terre : elles jaunissent et disparaissent sans que
Pon puisse assigner une cause bien ceraine à ce
mal. Pour y remédier, il n'y a qu'un moyen,
c'est de faire un nouveau semis, et de donner au
préalable un labour au terrain et un bon chaulage ;
alors le mal ne ri parait jamais. Ce qui leur est
encore très préjudiciable, c'est une espèce d'insec-
te qui les attaque et les dévore quand elles sont
toutes jeunes. Pour se défendre de cet ennemi,
on bassine les plantes avec une infusion de suie.
Des arrosements répétés d'eau pure suffsent le
le plun souvent.

Hiwerage.- La conservation des carottes se
fait en cave, dans la serre aux légumes, on dans,.
tout autre endroit abrité contre la gelée. Après
avoir coupé les feuilles près du collet, on rentre
les racines et on les couche par lits dans du sable.
Il faut donner de l'air quand la température le
permet.

Graine.-Les graines de carotte ne sont réelle-
ment bonnes que pendant deux ans ; elles germent
encore, il est vrai, après trois ou quatre années,
mais il en avorte un grand nombre.

Pour avoir de bonnes graines, il faut faire choix
des plus belles racines, brusquement terminées en
pivot très fin; la couronne devra être étroite et le
collet renfoncé. On hiverne les porte-graines à
l'abri des gelées et de l'humidité, pour les planter
au printemps dès que le temps le permet, sans
négliger de leur donner des tuteurs. Les graines
se recueillent sur les ombelles les plus fortes de
l'axe principal.

Variété.-Elles sont nombreuses ; nous ne cite-
rons que les plus estimées: la toupie ou grelot,
appelée encore "rouge très hâtive de Hollande";
racine jaune rougeâtre, courte en cône obtus:
c'est la meilleure pour les premiers semis du prin-
temps, ainsi que pour la culture forcée. La
"rouge courte de Hollande," variété du môme
goût et de même couleur que la toupie, mais plus
productive et un peu moins précoce. La demi
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CGate rouge longue
ordinaire.
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courte de Gand ; la-demi courte de Francfort est
une variété excellente surtout pour les semis tar-
difs; elle fournit le meilleur produit pour la pro-
vision d'hiver. Pour la grande culture on préfère
les variétés suivantes: la carotte d' Altringham,
douce, très grosse; la carotte de Brunswick,
longue, rouge; la carotte blanche de Breteuil; la
Blanchede# Flandres (Belgique), la rouge pâle de
Flandre à collet vert et la carotte des Voeges.
Elles servent à la nourriture du bétail.

G. DE WAMPE.

LB COTONNIER

(Slk-w.eed, AMclepia. Cornuti ou 8yriaca)

Le rapport du Commissaire de l'Agriculture de
la Province de Québec pour 1899 expose les résul-
tats de quelques dosages de caoWchoue dans l'Ascle-
pian Cornuti, faits à mon inRtigation au Labora-
toire Officiel de cette Province, par son Directeur,
Monsieur l'Abbé C. D. Choquette ; permettez-moi
de développer, dans les colonnes de votre journal,
une étude sur cette plante intéressante, je crois,
pour vos lecteurs.

La plante dont il s'agit est connue de tous les
habitante des campagues et de beaucoup de cita-
dine sous le nom impropre de cotonnier ou son
équivalent anglais Silk-weed. Sa tige élancée,
atteignant la hauteur d'un enfant de dix ans, ses
larges feuilles d'un beau vert, les boules odorantes
de ses fleurs rosées, le duvet soyeux de oses graines,
le suc laiteux qui s'écoule des moindres blessures
qu'on lui fait,attirent si ûrement l'attention, que
c'est une des premières plantes sauvages que les
enfants apprennent à connaître. Quels sont ceux
qui n'ont pas fait, à cet âge, des bouquets de ses
fleurs ? fait envoler ses blanches aigrettes au vent
dans un rayon de soleil? fait )'épreuve des pro-
priétés agglutinantes de son suc ?

Mais ce n'est pas seulement par ces aspects pit-
toresques qu'elle s'impose à l'attention. Douée

et sa tenacité.
prise parmi 1
occupe-t-on su

Réduire un
fit ses défauts
vent et toujou)
ner. C'est l'id
dans diverses
qui nous occul

senlent et presque sans

ne citerai que pour mémoir
en vue l'usage textile et ei
caoutchouc, dernier point
particulièrement.

Les jeunes pouces, avant
premières feuilles, alors qu'
vert tendre et la tige herb
l'homme cuites à l'eau, u
sain qui n'est pas sans ana
est, parait-il, mis en vente
locaux. Je ne pense pas •

mais conseillé et qu'il fût
dans les potagers une plar
d'aussi mince produit ; la :
longtemps à cet usage, qu
puisse prendr.

Comme fourrage vert, j'ai
noter la valeur à peu près ni
dédaignée du cheval, des 1
même, elle n'est pourtant ps
et b:s moutons seuls la brou
mais aussi sans gourmandi
foin. elle le gâte de ses ti
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les drogues végétales pour les composés chimiques,
-il n'est pas douteux que ce remède, déjà peu
usité, soit bientôt rélégué dans les collections et
les droguiers; donc aucun parti à en espérer dans
ce sens.

L'idée d'employer pour des fins textiles les fila-
mente soyeux qui accompagnent la graine a dû
germer bien naturellement dans tout esprit un peu
observateur ; et de fait, le nom de cotonnier, sous
lequel la plante est surtout connue, est bien l'ex-
pression de cette idée, de môme que celui de soie
végétale, attribué à ces filaments, témoigne qu'on
les a regardés commi propres à fournir des pro-
duits manufacturés de belle apparence et de bonne
valeur. Malheureusemeut, s'ils possèdent quel-
ques qualités appréciables, finesses, brillant, lon-
gueur, aptitude à fixer les teintures, ils manquent
-en revanche de celles qui sont le plus essentielles
aux matières textiles, souplesse, résistance, dura-
bilité. Aussi, après expériences, a-t-on dû se bor-
ner à les employer en mélange avec 80% de laine,
comme on l'a fait en France avec quelque avanta-
ge. Mais le principal usage qu'on en peut faire,
d'après Chas. Rich. Dodge, encore est-il fort res-
treint, serait la confection de matelas, oreillers,
édredons qui ont d'ailleurs l'inconvénient de per-
-dre bientôt leur légèreté et leur eouplesse par
suite du feutrage et de la rupture des filaments.

H. Pimma.
(A uivre).

SOCIETES ET CERCLES

BCNOS DES CERCLES AGRICOLES

Cercle agricole de St-lsidore, comté de Dorchester.
-Le cercle a acheté quatre taureaux Canadiens et
deux cochons Yorkshire enrégistrés. Résultats
peu appréciables quant à la race bovine, mais ex-
,cellents quant à la race porcine. Il s'élève beau-
coup de porcs dans cette paroisse ; une grande
partie se vendent à l'âge de 4 à 8 semaines sur le
marché de Québec, les autres sont engraissés,
mais non pour la fabrication du bacon. La cul-
ture des fourrages verts prend un peu d'extension
mais elle est loin d'être générale. Il se sème
beaucoup plus de graines fourragères qu'autrefois,
surtout du trèfle. La quantité de lait fournie à
nos deux beurreries a été beawoup plus forte en
1899 qu'en aucune autre année avec environ le
même nombre de patrons. En 1899, il a été fait

environ 110,000 lbs. de beurre et en 1898, 85,000
Ibo. L'automne dernier les pâturages ont souffert
de la sécheresse.

Cercle agricole de St-Damien de Brandon, comté
deBerthier.-Le cercle agricole a acheté des mou-
tons Cotswold et des cochons Yorkshire. Résultats
excellents. La production du lait a doublé depuis
cinq ans, ce qui est dû à l'amélioration des prai-
ries, des pâturages, et au fait que la culture des
fourrages verts et des racines fourragères a pris
beaucoup d'extension. L'agriculture a fait des
progrès, mais on ne prend pas un soin assez parti-
culier des engrais de la ferme et des engrais
humains. Les trois-quarts du foin sont trop mûrs
lorsqu'ils sont coupés.

Cercle agricole de St-Ephrem d'Upton, comté de
Bagot.-La culture des fourrages verts prend de
l'extension. La production du lait a augmenté
en été et en hiver, les troupeaux de vaches étant
plus nombreux et mieux nourris. Les deux fa-
briques de beurre du village ont été en opération
jusqu'au 19 janvier 1900. Les cultivateurs sont
bien satisfaits des opérations de l'année.

Cercle agricole de St-Clément, comté de Beanuhar-
nols.-Pour la reproduction le cercle a acheté des
moutons et des bouf8. Résultats bons. L'éle-
vage du porc prend de l'extension. La produc-
tion du lait augmente. Nous aurions besoin d'un
conférencier.

Cercle agricole de Ste-Oenevlève de Berthier.-
La viande de porc que nous produisons s'écoule
sur les marchés de Joliette, Berthier et Sorel.' Le
cercle a acheté plusieurs taureaux Ayrshire et un
Jersey, ainsi que des cochons Grand Yorkshire
et Berkshire. Les résultats ont été très satisfai-
sants surtout pour la race porcine. La production
du lait a augmenté considérablement au point
que nous pouvons alimenter une beurrerie tout
l'hiver. Une grande amélioration à faire serait
celle de payer le lait d'après sa richesse en matière
grasse. L'agriculture se perfectionne. Les cultures
sarclées prennent une grande extension, entr'autres
celles du tabac et des pommes de terre.

Cercle agricole de Ste-Adèle,comté de Terrebonne.
-Le cercle a acheté des taureaux Jersey et Cana-
diens, des cochons Yorkehire et Berkshire, des
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menté. Malheureusement, des agents peu cons-
ciencieux nous ont fourni de mauvais arbres
fruitiers. Les soins à donner aux vergers sont un
peu négligés. L'élevage des volailles a pris de
l'importance et est plus lucratif. La production
du lait a augmenté en hiver et en été.

Cercle agricole du canton Provost, comté de Ber-
thier.-La fondation d'un cercle dans la localité a
contribué beaucoup au progrès de l'agriculture.
Le cercle a acheté des cochons et un bouf. Les
résultats ont été très satisfaisants, surtout pour
l'amélioration de la race porcine. La culture des
fourrages verts et des racine fourragères prend de
l'extension. Les pâturages s'améliorent et la
production du lait augmente.

Cercle agricole de Ste-Elizabsth, comté;d'Artha-
baska.-Les cultivateurs travaillent leurs terres
avec plus de soin ; les récoltes de grains et de foin
sont meilleures ; il se sème beaucoup plus de graine
de mil et de trèfle, les fourrages verts sont plus
abondants et les vaches sont mieux soignées qu'il
y a dix ans. La production du lait a augmenté
en été et en hiver.

Cercle agricole de St-Cathbert, comté de Berthier.
-La culture se fait assez bien et les rendements sont
satisfaisants. La récolte la plus importante est le
foin. Depuis quelques années il se récolte passa-
blement de blé. En tout temps de l'année les
chemins sont bien mauvais. La production du
lait a augmenté en été et en hiver.

LE FOYER DE LA FAMILLE

HYGIBN UT CUISINB

Aliments farineux.-Les farineux sont les plus
nourrissants de tous. Il faut placer en premier
lieu le pain. Auprès du pain, l'on doit ranger la
pomme de terre, qui si souvent y supplée, et qui
offre une si précieuse ressource pour Palimen-
tation.

Les pois, les haricots, les lentilles remportent
encore sur la pomme de terre par leurs propriétés
nutritives.

nd on ch
n recouV

Viandes de boucherie. - Les vii
comme le bouf et le mouton, sont
rissantes de toutes. Les viandes bla
le veau et l'agneau sont loin d'ai
propriétés nutritives.

Quant au mode de préparation
également son importance. Un mo
est plus nourrissant lorsqu'on le
lorsqu'on le fait cuire en bouf à
bSuf à la mode est lui-môme pli
que le bouilli. La viande est la
fortifiant pour les individus expos4
fatiques ou livrés à des travaux très

RECETTES DIVBRS1.

Une veilleuse commode.-Voulez,
le système des anciennes lampes é
bien vous procurer en voyage, sur
ladie ou la peur de l'inconnu,
agréable? Prenez une poignée d(
que vous jetterez dans une tasse ou
vous prendrez ensuite un peu de c
ferez une mèche que vous enfon
fond du vase, en laissant sortir u
dehors du sel. On verse ensuite si
d'huile grasse (pas de pétrole) qu'i
et l'on allume la mèche. Si celle.
épaisse, ni trop montée, une pe
brûlera toute la nuit.

C'est d'après ce procédé élémen
alimentées les lampes des anciens

Hérodote raconte qu'à Saïs i
non seulement dans leurs maisor
tout autour, à ciel ouvert.-Chron

Ciment



itre de ces ciments, qui,
leviennent aussi durs que

cerveiu. -
à la condi-

'ernuement,
t titillement
I : "' Tiens,

peu de sel blanc fin, du
priserait du tabac ou du
minute, pas davantage,
son complète.

« d'une bonne eau à sonuder.-On ob-
onne eau à souder en dissolvant dans
rhydrique 3 onces de zinc et 3 onces
>iaque.

lnche.--Le mélange de 58 parties de
yarties de zinc et 15 parties d'étain
)udure blanche très fusible.

mar or.-Pour la soudure de l'or, on
?artie d'argent, 4 parties d'or et 1
vre,

une.-Un mélange de 44 parties de
arties de zinc, 4 parties d'étain et 1i

,nstitue une bonne et forte soudure

ordres pour tous les animaux reproducteurs quevous désirez acheter au printemps par notre entre.
mise. Nous sommes en correspondance régulière
avec les éleveurs et nous pouvons vous procurer
ce que vous désirez aux meilleurs conditions du
marché.

Tous ceux qui ont des animux enregistrée à
vendre au printemps, sont priés de vouloir bien
les indiquer au syndicat.

Le Syndicat vend pour les cultivateurs les pro.duits de leur ferme et achète pour eux tout os
dont ils ont besoin.

RECRÉATION

DE LA

w Dalhouel, Québec.

ideur Mgr L. N. Bégin.
iéral: M. l'abbé Jos. Mar-

. P.
caissier de, la Banque

MALADRESSB DUN SERVITEUR

.ant un grand dîner. un domAtian.

reste
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Nouveaux modèles pour le 20ème a
avec dift8rentes capacités. Sont gara
les meilleures. Elle sers mise en ol
tition avec n'importe qu'elle autre i
meuse sur demande d'un acheteur. 1
plus amples informations adresses-vo

IRY SUPPLY COMPANY

eue St-I

BComment augmenter votre récolte de 0
u 200 p.c. et avoir de beaux fruits et légumes

saine et non tachés. Tout cela est expli-
bault, un remède qué dans notre Catalogue et Traite sur
apide et Positir. 'arrosage, en français, lequel est envoyéicatoire le plus sur GRATB sur demande à tout propriétaire
lur dont on ait fait de verger. Dépot général pour la Pro-

g vince de Québec du 1 Spramotor " Appa-

-e tos :, reil à arroser, blanchir, etc.

oers DERY & FILS,
rai- MONTREAL, Que. _

j i. l' ~On demande de bons agents.

- Toronto, Ont.

unuellement et ne sont la-
tés. En employant des
res vous perdez de l'argent
. C'est mieux de payer

avoir les graines Ferry.
:uet partout, valeur réelle.
Lre les meilleures. L'An
les de 1900 gratis.

se PRESIDENT

Fleurs

Fleurs
Régulières

Mgunies
Nouveautés

1'
4
guiles

é"guliers
Palmiers

et Bulbes
Herbes

uPestagères
Mil et Ti efle

494 RUE ST
ins hauts prix au

POU UO¶~I BSQ~UERtDES 611 UNES
DEERIoRItS UEN PAQUETS?

Vieilles Grainesnon Convenables
SIGNIFIFNT

Graines Fraiches
et Convenables
SIGNIFIENT - [S

GRAINES D'EUNS
SIGNIFIENT

's, Légu
choix,
votre o rcucvra






